




Joseph Mégly est un enfant du Bitscherland, de cepays du sable et du cristal où les hameaux se
nichent au cœur des mystérieux massifs forestiers
d’où émergent d’immenses rochers semblables à des
étraves portées par la houle des arbres et des châteaux
en ruines avec leur donjon dressé sur leur piédestal
de grès.
La vie de Joseph Mégly s’est en quelque sorte
déroulée comme les quatre saisons de ce pays, un pays
si souvent source de son inspiration.
C’est à Saint-Louis-les-Bitche qu’il naquit le 22 novembre 1922. À 15 ans,
en 1937, il intègre l’atelier de gravure chimique à la Cristallerie de Saint-Louis.
Ses dons pour le dessin, son habileté, son coup de patte le mènent très vite à
l’atelier de création où il sut avec quelle minutie, quelle précision, dessiner et
créer ces modèles qui, en leur temps, firent le renom des cristalleries de Saint-
Louis. En 1952 le président Vincent Auriol lui remet le diplôme de meilleur
ouvrier de France. Quelques années plus tard, en 1959, il est à l’origine de la
création du certificat d’aptitude professionnelle de verrier.
Dans son premier livre « Au pays des verriers » paru aux Éditions Pierron
en 1986, notre ami écrivait : « j’ai eu envie de raconter la passion qui anime ceux
qui créent avec ces matériaux nobles que sont le verre et le cristal. J’ai eu l’envie de
vous faire aimer ce petit pays, ses habitants et leurs traditions, son histoire à la
beauté fragile et aux résonances éternelles. »
Dans les années soixante, avec des amis, il transforme une ancienne salle
de lustrerie pour en faire le premier foyer des jeunes de Moselle, un centre qui
porte aujourd’hui son nom, où tant de jeunes du pays s’initieront au théâtre,
à la peinture, à la photo, au cinéma. Dans un premier court métrage intitulé
* éloge prononcé le 3 janvier 2013.
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« des hommes et des bornes », il révèle un pays qui n’est pas fait seulement de
sentiers touristiques, de lacs, de forêts et de vieux châteaux, mais de ces
hommes qui l’ont façonné. Ce pays, c’est surtout sur la toile, sur des centaines
et des centaines d’aquarelles ou d’huiles qu’il nous le donne à voir. Joseph
nous a donné à voir son pays et ses hommes. Il ne les a pas représentés ou
reproduits mais donnés à voir. Et si j’avais maintenant la possibilité de vous
passer en un immense fondu enchaîné, toute son œuvre, vous découvririez
alors la réalité de ce beau pays de Bitche, « une réalité qui ne peut se réduire à
des apparences figuratives, à tout ce qui, de près ou de loin, prétend être ressem-
blance ». Il avait l’amour du concret, de la concrétion obscure et magnifique
des êtres et des choses, cette passion qui hante le peintre et le dévore, qui fait
son bonheur et son tourment.
Au printemps de sa vie, Joseph fut un merveilleux semeur déposant sur
la toile vierge, avec un irremplaçable coup de patte, ces touches de couleur qui
étaient sa marque de fabrique et où se mêlaient, je le cite, « les couleurs des
Vosges du Nord, le brouillard des vallées, les formes surprenantes des rochers de grès,
le rouge du sable, le miroitement du soleil sur les étangs ».
Que de fois n’ai-je pas regardé ses mains sur lesquelles étaient inscrites
aussi bien que sur son visage les « plis de l’âme et les sillons du cœur ».
Et puis vint une nouvelle saison, celle où il prit la direction de l’AMOL
de 1967 à 1982. Une grande mission que celle d’être responsable de plusieurs
lieux de séjour qui accueillaient l’été en deux ou trois sessions des milliers
d’enfants et d’adolescents.
Pour Joseph Mégly était venu le temps de révéler à d’autres, à des gosses
de Moselle, la beauté d’un coucher de soleil à Pornichet ou les clins d’œil de
la lune jouant avec les nuages au-dessus de Lucinges ou de Chatel. Il leur
apprit à peindre, à prendre en main la toile de leur vie, parfois sombre, pour
y déposer ces petites touches, ces petites virgules impressionnistes qui
changent une existence, lui donnent du goût et du piment.
Sur les champs de blé d’une vie ne volent pas que des alouettes mais
aussi, parfois de noirs corbeaux… Parfois aussi l’orage s’y abat avec une rare
violence, plie et casse les belles tiges de blé et trace sur le champ ses propres
sillons de sang et de désolation.
Joseph n’échappa pas à ces orages imprévus. Le 18 août 1969, « La
Fraidieu » fit naufrage sur le lac Léman… il emportait pour une belle traversée
trente-trois fillettes d’une des colonies de vacances de l’AMOL. Un drame.
Seize enfants y laissèrent la vie. Joseph ne les oublia jamais. Dès lors, aux
heures des vacances scolaires, l’inquiétude fut sa compagne de route… et il
s’en allait d’un lieu de séjour à un autre pour tout vérifier, tout surveiller.
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Joseph Mégly (1922-2012)
L’automne de sa vie, Joseph le consacra à la peinture. Son champ d’action
s’élargit à toute la Lorraine comme en témoignent deux ouvrages, « Images de
Meurthe-et-Moselle » et « Lorraine mosellane » parus en 1987 et 1997 chez
Pierron. De Rodemack à Saint-Quirin, de Gorze à Sturzelbronn, c’est un
véritable inventaire qu’il mit tout en couleurs. L’Académie lui remit une
médaille en 1979 et le fit membre correspondant l’année suivante.
En 1988, Marie-Hélène, sa fille, meurt accidentellement. Heures tragiques
où face aux grands espaces saccagés la tentation vous prend de ne plus choisir
que le noir ou le gris.
Joseph garda le cap, serrant fortement en main ce bâton que Péguy
appelle « espérance », poursuivant sa marche avec des amis qui avaient
expérimenté comme lui le besoin de se taire ensemble et « de marcher
silencieusement le long des silencieuses routes ». Alors dans le regard des autres,
comme d’ailleurs dans celui d’un tableau, « le cœur peut se vider de tout ce qui
l’encombre pour s’offrir à l’autre et le recevoir dans sa vérité nue » comme le dit si
bien Simone Weil.
Peu de temps après la mort de Marie-Hélène, Joseph s’exprimait ainsi,
dans une communication faite à l’Académie de Metz dont il était devenu
membre associé libre en 1990 et titulaire en 1997 : «Devant le passage du temps
ressenti, il faut savoir regarder nos jardins intérieurs. Nos paysages internes
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comportent des appels, des poignées de main à saisir, des moments de compréhension
nouvelle avec les autres, des relations indispensables avant la transhumance obligée. »
Cette transhumance, Joseph Mégly l’avait prévue. Il m’avait confié un
dimanche à Mouterhouse : « tu célébreras mon enterrement ». J’avais souri. Je le
voyais centenaire, lui que l’on disait si fragile. Je l’avais revu en mars, à la
messe des artistes, au jour des Cendres, et sous les voûtes de l’église Saint-
Maximin à Metz, avait été prononcée la prière prévue dans le vœu de Willette.
« Ave Domine, morituri te salutant ». Ceux qui te saluent Seigneur, avant de
mourir, sont ceux que tu as créés pour créer de l’art.
Joseph jusqu’au bout, a continué de semer, même en cet hiver où il
dépendait des autres. Il y avait à proximité des toiles vierges et, il voulait
toujours et encore apprendre. Peut-être faisait-il sienne cette prophétie du
peintre Hakousaï : « À 75 ans, je commence à pouvoir peindre une branche d’arbre,
j’espère y arriver vers 90 ans, et pour en être tout à fait sûr, il faudrait vivre jusqu’à
130 ans ».
Je voudrais terminer cet hommage en vous proposant de graver dans
votre mémoire ce conseil que Joseph donnait, en citant Leonard de Vinci :
« Regarde ce qui est inscrit dans le crépi des vieux murs ou dans la forme des nuages
dans le ciel ». Et il ajoutait : « Passons la ligne bleue des rêves possibles ».
Maintenant c’est chose faite. )
